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	Préface

	 

	 

	 

	Il est des mots qui ne s’écrivent pas simplement pour être lus, mais pour être ressentis, pour vibrer dans l’âme de celui qui les découvre.

	Dans ce recueil, Les pensées transcrites à l’encre indélébile, chaque vers est une empreinte, chaque ligne un souffle venu du cœur, chaque silence une larme transformée en lumière.

	Ici, l’auteur ne cherche ni à convaincre ni à plaire. Il se livre facilement, dans sa vérité la plus nue, avec la sincérité de celui qui a connu la douleur, la beauté et l’espérance. Une somme d’expériences dans la mouvance traductrice où ses mots sont des cicatrices devenues calligraphies, des souvenirs devenus une encre indélébile, celle que ni le temps ni l’oubli ne peuvent effacer.

	Ce recueil est une traversée intérieure. On y sent la chaleur de l’amour et le froid de l’absence, la musique du monde et le murmure de l’âme.

	Chaque poème ouvre une fenêtre sur un univers où le cœur dialogue avec l’invisible, où les émotions se fondent dans une symphonie silencieuse entre le ciel et la terre.

	Lire Les pensées transcrites à l’encre indélébile, c’est plonger dans une introspection, c’est accepter d’être touché, d’être remis en question, c’est laisser les mots éteindre nos blessures pour les transformer en art.

	C’est surtout comprendre que la véritable poésie ne se lit pas avec les yeux, mais avec la mémoire du cœur, siège de la sensibilité et de la bonté, par excellence.

	À travers cette œuvre inaugurale, Chabrel Brejnev Nkoli, alias Kolchanev, nous rappelle que penser, c’est déjà écrire et qu’écrire, c’est graver pour toujours l’écho de nos pensées les plus profondes, à l’encre indélébile.


 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	À toi qui tiens ce livre entre les mains,

	Il existe des pensées qui traversent notre esprit comme des éclairs dans la nuit : brèves, intenses, souvent silencieuses, mais profondément marquantes. Certaines d’entre elles refusent de s’éteindre. Elles s’accrochent à notre mémoire, à nos émotions, à nos rêves inachevés. Ce sont ces pensées que j’ai choisi de transcrire, non pas à l’encre ordinaire, mais à celle qui résiste au temps, aux déchirures et à l’oubli : une encre indélébile.

	Ce recueil est un miroir tendu vers l’intérieur. Il ne prétend pas donner des réponses, toutefois il questionne, il révèle, il témoigne. Les mots que vous lirez ici sont le fruit des silences mûris, de larmes discrètes, de sourires égarés et des souvenirs que l’on ne parvient pas à effacer. Ce sont les battements d’un cœur mis à nu, parfois blessé, fréquemment ému, néanmoins toujours vivant.

	À travers ces poèmes, je vous invite à écouter vos propres pensées, celles que vous n’avez jamais osé dire à voix haute. Celles qui vous réveillent la nuit ou qui vous tiennent compagnie quand tout semble flou. Sûrement vous y reconnaîtrez. Peut-être y trouverez-vous un écho. Mais quoi qu’il en soit, sachez que chaque mot ici posé l’a été avec sincérité.

	Bienvenue dans ce voyage intérieur, où chaque page est une empreinte, chaque vers une confession, et chaque poème une trace que rien ni personne ne pourra effacer.


 

	 

	 

	 

	Amour

	 

	 

	 

	Amour, amour, amour ;

	De quelle couleur es-tu, si néant ;

	Quelle est donc ta race et d’où viens-tu ?

	Toi seul sais corrompre les cœurs ;

	Ta présence balaie du revers de la main toute rancœur ;

	Tu apaises et sèches des larmes,

	 

	quand l’incertitude s’impose et s’approprie

	l’autorité de la dominance ;

	Invisible comme le vent, ton passage soulage

	celui ou celle que tu arbores ;

	Ta domination fragilise la tristesse ;

	De ton regard est dissipée l’angoisse,

	alors qui es-tu ?

	 

	À celui ou celle à qui tu tournes le dos, la fatalité s’en suit,

	Tu es le seul remède possible au désespoir et à l’incertitude,

	Dis-moi, qui es-tu ?

	 

	Le jour où tu dévoileras ton visage aux yeux du monde,

	là, régnera absolument la paix sur la terre des hommes ;

	Chaque humain sur terre finira par s’éteindre,

	comme un pèlerin qui finit par périr,

	Et toi, quel est donc ton chemin ?

	Viens, je t’ouvre mon cœur, le seul endroit des fragments

	constituant mon être intérieur pour y résider à jamais ;

	Règne, oui, règne en moi comme le glaive dans la main

	d’un guerrier face à ses ennemis.


 

	 

	 

	 

	 

	Le sage

	 

	 

	 

	Au-delà du crépuscule ;

	Attentif au son du vent rejeté par les flots du fleuve ;

	Assis au bord, en l’admirant les yeux pétillants, c’est sûr ;

	Bercé par la tombée des feuilles mortes

	d’un gigantesque arbre au milieu de la forêt,

	Loin des regards perçants, dans la solitude on voit plus clair ;

	 

	Le pire, c’est de se sentir seul sans repère ;

	Vivre l’effroi, c’est le moment fort de son existence ;

	À tort celui qui ne peut pas oser et qui garde tout pour soi-même ;

	Comme mortelle est l’ignorance ;

	paternel est le sens du devoir à réaliser le rêve de tout enfant.


 

	 

	 

	Arrogance

	 

	 

	Aux hommes du globe, riches ou pauvres ;

	À tous ceux qui pensent avoir le pouvoir

	et le monopole de manipuler le monde ;

	 

	Sombre soit-elle, la source de mes pensées ;

	Au rythme mélancolique grave est le mélange de ma colère ;

	Alors, je ménage les méninges et nage dans l’imaginaire ;

	Ce que je vois, nul ne l’a vu, et ma voix divulgue

	les verbes de la conscience ;

	 

	Condescendant est le fils de l’homme

	en descendant recommande l’amour

	aux ascendants pour qui nous sommes une descendance ;

	 

	Peu importe nos couleurs ni races,

	Tends-moi la main et je sortirai de la fosse.

	Fausse est ta pensée, tu n’es ni fort ;

	Moi ! Encore moins plus faible ;

	Tendre est ma couleur, noir et fier de l’être ;

	Demande au Soleil, qui de nous deux change aux frappes de ses rayons ;

	Oui, vas-y, bronze, et moi, jamais je ne crame ;

	Du noir est tiré le blanc, mais jamais l’inverse.

	 

	Alors réfléchis avant de me juger, de qui tu me parles,

	De Martin Luther King, d’Obama ou de Malcolm X ?

	Moi, je te parle de Matsoua, Kimbangu, Béhanzin et Kwamé Nkrumah

	À ce qu’on dit, de ma couleur je suis une racaille,

	Mais, c’est faux, vous êtes fous !

	Je suis le berceau de l’humanité,

	Alors, comprends-le que tout vient de moi.


 

	 

	 

	 

	 

	Le rêve

	 

	 

	 

	Le rêve, une énigme enveloppée de mystères ;

	Que seuls les initiés en détiennent la clé ;

	Le code et le savoir, plongés dans une sphère spirituelle ;

	Sans corps, avec esprit dans le monde du possible où règne l’invisible ;

	Pour comprendre le langage du silence.

	 

	Alors je plane dans le néant à la quête du réel ;

	De la naissance à la mort ou de la mort à la naissance ;

	Dans un monde dans lequel la force de la pensée a un sens profond ;

	De la puissance des anciens, je traverse les flammes de l’enfer ;

	Les yeux fermés, aucune douleur ne fait mal,

	à la seule différence du passé qui rattrape ;

	Aucune possibilité de rachat, le choc est intense.

	 

	Marquer son existence sur la terre des humains,

	Est le seul moyen pour l’homme de soigner son entregent ;

	Comme un éveillé, je plane pour ouvrir les portes de l’interdit ;

	Relâchez-le moi enchaîné, pour parler au moi déchaîné,

	afin d’illuminer le moi en harmonie de la trinité.


 

	 

	 

	Rosette-Muruelle Ongambangui

	 

	 

	Noir silure, telle est la beauté que je croise dans la cour d’une fac ;

	Un jour de mercredi, à 13 h, d’une saison tropicale rayonnée de soleil ;

	Pantalon noir marié à un tee-shirt blanc, combinaison du Bien et du mal ;

	De son air innocent, sourire pâle aux petites lèvres dégageant le traque,

	velue, à la taille de guêpe, ça y est, elle a piqué mon cœur ;

	À fleur d’âge, Rosette, elle se prénomme, telle une rose ;

	Qui souhaite qu’on l’arrose, pour qu’elle ne fane pas ;

	 

	Aux aguets comme un félin au moindre geste d’un gibier,

	Alors je m’approche, timide est mon style d’aborder ;

	Faible cohérence, comique pour attirer l’attention ;

	Légendaire est la prestance ;

	L’élégance et l’éloquence en tandem ébranlent la résilience ;

	 

	Fille de sa mère, jumelle ;

	Authentique beauté de Makoua au mélange du sang Katangais ;

	Femme noire, miroir du monde, l’identité d’Afrique ;

	De son visage arrondi couvert d’étoffe comme une Touareg du Sahel ;

	Style unique comme l’éclat du midi ;

	Petites hanches proportionnées à sa poitrine polie ;

	Comme deux diamants rubis d’une valeur impolie ;

	 

	Mon premier et vrai Amour ;

	Détruit par la distance, l’égoïsme et l’arrogance ;

	Pour elle, j’aurais affronté vents et marées et flammes de l’enfer,

	flots de vagues, ou feu ardent ;

	Seul sous le soleil du Sahara, les pieds dans le sable mouvant ;

	Par sa démarche, elle assure ;

	Comme un papillon à voile ouvert :

	Guidé par le vent jusqu’à Vancouver.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Le solitaire

	 

	 

	 

	D’un pas et puis vient un autre en appui jusqu’à l’infini ;

	Seul sans amour sur le chemin de la rencontre, je me définis ;

	Au rythme du vent se lâchent les battements de cœur ;

	Face à l’idéal, la peur de ne pas être à la hauteur ;

	Vrais sont les sentiments d’un cœur sensible devant l’inconnue ;

	 

	Alors je me lance pour trouver l’amour qui soit le dernier des morts ;

	Celui qui donne des ailes pour voler et traverser les zones les plus sombres ;

	Une digne beauté à la hauteur des attentes ;

	Pas grosse ni mince, pas courte ni longue ;

	Pas noire ni brune, pas sombre ni claire,

	mais tout simplement belle de cœur ;

	Une beauté pour laquelle l’on bégaie,

	comme un enfant après une faute, peur qu’on le fouette ;

	Tu veux savoir pourquoi je pleure des larmes invisibles ?

	C’est parce que j’ai mal, que je suis blessé et que mon cœur saigne ;

	Approche-toi de moi et tu comprendras ma peine ;

	Ma douleur se définit à la fermeture de la porte de ton cœur ;

	Toujours prêt à donner plus et jamais prêt à manquer le moins ;

	Tel est le cœur brisé, fragile comme un pot d’argile ;

	Laissé au pied d’arbre pour être balayé au rythme du vent.


 

	 

	 

	 

	 

	Dans le silence

	 

	 

	 

	À l’orée de l’aube, au pressent du jour levant ;

	Sorti du pieu, à peine pied à terre souffle le vent ;

	Dans le silence je m’imagine avant la fin des temps ;

	Seul, je m’interroge sur ce qui est bon de mon existence ;

	Je serre fort mes projets pour ne pas qu’ils envolent ;

	N’ayant aucune maîtrise du cœur de l’homme ;

	Alors, je me mords la langue pour garder le silence.

	 

	Je ferme les yeux quand j’ai peur et je garde tout au fond de mon cœur ;

	La grandeur d’un homme commence par la maîtrise de sa langue ;

	Parler à l’inconnu seulement quand l’inconnu te parle ;

	Je parle et suis discret, je garde dans mon cœur tous mes secrets ;

	Comme de là d’où vient la trahison, nul ne le sait, mais ce n’est jamais loin.

	 

	Le méchant a l’apparence d’un agneau, tout ce qui brille n’est pas de l’or ;

	Alors je convoite la solitude, parfois dans le tumulte de mes pensées je titube ;

	À l’image d’un adulte dans un état second avec un verre de trop ;

	Seule la remontée d’une pensée dans le silence peut rendre conscient ;

	Parfois être seul est le seul moyen d’être celui souhaité.


 

	 

	 

	 

	 

	La fille de mon quartier

	 

	 

	 

	Hope Dominique :

	Elle marche au rythme du vent léger,

	Danseuse des ruelles, étoile oubliée.

	Son rire éclaire les pavés gris,

	Comme un refrain doux dans la nuit.

	Ses yeux, deux éclats de mystère,

	Portent les rêves d’une mer entière.

	Un regard furtif, un instant volé,

	Et, mon cœur chavire sans y penser.

	Parfois, elle chante en traversant la rue,

	Sa voix efface les âmes perdues.

	Mais, qui est-elle, où va-t-elle ainsi ?

	Ombre insaisissable, étoile infinie.

	La fille de mon quartier, belle et libre,

	Passera-t-elle un jour près de ma rive ?

	Ou restera-t-elle, loin de mon cœur,

	Un doux mirage, un rêve en fleur ?

	Je l’aime déjà, aussi vrai qu’elle l’ignore.


 

	 

	 

	 

	 

	Sirène des eaux,

	mon amie de l’autre monde

	 

	 

	 

	Dans l’abîme calme où les vagues murmurent,

	Où le ciel d’azur se fond dans l’horizon sans fin,

	Tu danses, belle sirène, aux échos d’onde,

	Sous les astres, maîtresse des secrets marins.

	Ton chant s’élève doux comme une brise.

	Empruntant les notes de l’invisible voyage,

	Les courants t’enlacent, l’âme en exquise crise.

	Écho de mondes où l’homme n’est qu’un mirage.

	Tes yeux, des perles lumineuses de mystère,

	Lentement plongent dans les abysses glacés,

	Éveillant les légendes d’un temps d’autrefois,

	Où la mer était reine, où l’amour n’a cessé.

	Mon amie de l’autre monde, toi qui chantes sans fin,

	Oublieuse des terres que le vent effleure,

	Je t’écoute, je m’évade, à la frontière du matin.

	Où ton chant s’efface dans la mer, éternelle demeure.

	Si un jour, je plonge et me laisse emporter,

	Par l’appel de ton écho, l’ombre de ton corps,

	Que mes yeux se ferment, que je sois ce secret,

	Ton chant sera mon dernier souffle, mon port.

	Sirène des eaux, douce amie, mon guide,

	Dans l’éternité, ta voix restera.

	Un murmure léger, un souffle timide,

	De l’autre monde où ton âme trouve sa joie.


 

	 

	 

	 

	 

	Le sang de la cause

	 

	 

	 

	Aux héros tombés, aux âmes sacrifiées,

	Sous le ciel d’Afrique, là où la terre est en fièvre,

	Ils ont marché, le cœur brûlant d’espérance.

	Pour la liberté, pour un demain sans chaînes.

	Dans la poussière, dans les larmes versées,

	Ils ont planté l’étendard du courage.

	Sous le poids des tyrans, sous l’ombre des larmes,

	Leur sacrifice s’est écrit en lettres de feu.

	Le sang versé, ce fleuve rouge,

	Nourris la terre, l’âme des ancêtres,

	Chaque goutte, une promesse de lumière,

	Chaque souffle d’héroïsme, un écho éternel.

	Ils ont aimé leur terre comme on chérit une mère.

	Ils ont bâti des rêves sur des ruines de douleurs.

	Dans le vent du silence, leurs voix résonnent.

	L’histoire du sacrifice, gravée en mémoire.

	Ainsi, qu’ils reposent en paix dans les cieux de l’honneur,

	Puisque leur lutte ne mourra jamais,

	Elle vivra dans nos cœurs, sous chaque ciel d’Afrique.

	Dans le sang de la cause, éternel et sacré.


 

	 

	 

	 

	 

	Mon premier amour

	 

	 

	 

	Douce et pure,

	Telle une étoile dans la nuit obscure,

	Elle naquit un jour de printemps,

	Sous les cieux cléments et apaisants.

	Ton regard, doux comme la brise,

	M’enveloppa dans une douce emprise,

	Ainsi ton sourire, éclatant de lumière,

	Éveillait en moi des rêves de lumière.

	Les premiers mots murmurés, timides,

	Résonnaient dans mon cœur, si lucides,

	Comme des promesses d’un avenir radieux,

	Où chaque instant semblait merveilleux.

	Mon premier amour, fragile et sincère,

	Portait la beauté d’un monde à faire,

	Un rêve d’innocence et de douceur,

	Gravé à jamais dans le fond du cœur.


 

	 

	 

	 

	 

	Mon ami

	 

	 

	 

	Un ami pas comme les autres,

	Toujours là quand le vent souffle fort,

	Dans les rires et les épreuves, il ne s’éteint pas,

	C’est la lumière quand tout semble sans espoir.

	Ses mots, des douceurs qui guérissent les blessures,

	Ses gestes, un refuge contre les ratures,

	Quand le monde nous pèse, lui porte nos fardeaux,

	Ainsi avec lui, les horizons deviennent plus beaux.

	Il sait comprendre sans juger,

	Écouter sans chercher à changer,

	Un ami qui, au-delà des silences,

	Apporte la force, la confiance, la présence.

	Un ami pas comme les autres,

	C’est un complice des rêves et des fautes,

	Il n’attend rien, mais tout offre avec cœur,

	Et dans ses yeux, on trouve la douceur.


 

	 

	 

	 

	 

	Au-delà des forces

	 

	 

	 

	Je m’élance, porté par des vents d’espérance,

	Chaque pas, chaque souffle, une danse,

	Dans l’invisible, je trouve ma chance.

	Les cieux m’invitent à l’horizon,

	Où l’inconnu devient ma maison,

	Au-delà de mes forces, une vision,

	De rêves brisés, de rédemption.

	Les montagnes me défient, immenses,

	Mais, je surmonte, malgré l’absence,

	Parce qu’au fond de moi, une lumière intense,

	Je me guide, sans retour, vers l’ultime délivrance.

	Je vais au-delà, là où tout se tait,

	Où l’âme erre, sans jamais faiblir,

	Puisqu’au-delà de mes forces, j’ai trouvé

	Le courage d’un avenir à bâtir.


 

	 

	 

	 

	 

	Seul dans la nuit

	 

	 

	 

	Je marche sans fin,

	Sous un ciel d’encre, où l’étoile s’éteint.

	Les ombres m’enlacent, le silence est roi,

	Dans ce vide vaste, je ne trouve pas ma voix.

	L’écho de mes pas, comme un souffle discret,

	Murmure des secrets que je ne sais plus déchiffrer.

	Les heures s’étirent, l’obscur me ronge,

	Je suis seul dans la nuit, où tout se plonge.

	La lune, solitaire, éclaire mes pensées,

	Dans ce monde de brume, je me sens égaré.

	Les rêves s’effondrent, les rêves s’enfuient,

	Je demeure ici, seul dans la nuit.

	Mais au fond de l’ombre, une lueur brille,

	Un espoir infime, une flamme fragile.

	Peut-être un jour, la nuit se dissipera,

	Ainsi, je retrouverai la lumière qui m’éclairera.


 

	 

	 

	 

	 

	Dans la peau d’un militaire

	 

	 

	 

	Je m’avance,

	Sous l’ombre du drapeau,

	la guerre en silence.

	Le sable sous mes bottes, la terre crie,

	Chaque pas lourd,

	comme un écho infini.

	L’uniforme me colle, tel un fardeau,

	Je porte des rêves brisés, des idéaux.

	Sous la visière, mes yeux cherchent la vérité,

	Tandis que l’ennemi se cache dans l’obscurité.

	Les armes sont mes alliées,

	la peur ma compagne,

	Le vent murmure des promesses,

	mais rien ne gagne.

	Le silence avant la tempête,

	la lueur dans la nuit,

	Dans cette peau, je me perds, je fuis.

	Mais chaque retour à la base,

	chaque souffle de répit,

	Je me rappelle que la guerre n’est jamais finie.

	Je suis l’écho du passé, l’ombre d’un avenir,

	Dans la peau d’un militaire, je dois survivre.


 

	 

	 

	 

	 

	Ode à la Femme

	 

	 

	 

	Femme, lumière des jours sombres,

	Force tranquille dans un monde qui gronde,

	Dans tes yeux, l’éclat d’une étoile ancienne,

	Dans ton cœur, un amour qui jamais ne s’éteigne.

	Tu portes en toi les récits du passé,

	Des luttes, des espoirs, des rêves brisés,

	Mais toujours debout, fière et courageuse,

	Ton âme chante une mélodie précieuse.

	Femme, source de vie et d’humanité,

	Berceau du monde, gardienne de la vérité,

	Dans tes bras, les nations trouvent refuge,

	Et sous tes pas, l’histoire s’incline, s’érige.

	Qu’il pleuve ou vente, tu restes un soleil,

	Un phare guidant les cœurs en sommeil,

	Ta douceur est une force indomptable,

	Ton sourire, une arme inébranlable.

	Femme, tu es l’écho de l’univers,

	Un poème vivant, un souffle d’éther,

	À toi, ce chant, cet humble hommage,

	Pour honorer ton éclat à travers les âges.


 

	 

	 

	 

	 

	Au-delà du crépuscule

	 

	 

	 

	Quand le jour s’éteint dans un souffle doré,

	Et que l’horizon s’embrase d’éclats mêlés,

	L’ombre s’avance, douce et solennelle,

	Portant en son sein des murmures éternels.

	Au-delà du crépuscule, là où le temps hésite,

	S’élève un chant secret, profond et insolite.

	C’est l’écho des rêves que la lumière dérobe,

	Un monde suspendu, où l’instant se dérobe.

	La nuit s’épanouit en un velours profond,

	Étreignant l’univers d’un paisible abandon.

	Les étoiles naissantes, comme mille éclats d’âme,

	Ravivent le ciel de leur silencieuse flamme.

	Au-delà du crépuscule, tout semble infini,

	Un voyage intime dans les plis de la nuit.

	Là où le cœur respire en harmonie fragile,

	Dans un souffle d’éternité, lumineux et subtil.

	Et quand l’aube renaît, douce promesse à l’horizon,

	Elle sème l’espoir d’un jour en floraison.

	Mais au fond de l’âme, demeure ce miracle,

	Le mystère du crépuscule, sublime oracle.

cover.jpeg
CHABREL BREINEV NKOLI

L ES PENSEES
TRANSCRITES A L'ENCRE

INDELEBILE

H2 LE LYS BLEU






images/image1.png






